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Dévouement

Ce livre est particulièrement dédié à mon père et au reste des parents qui consacrent tous leurs efforts à éduquer et à donner une bonne vie à leurs enfants.

Pour mon père :

J'ai attrapé ton doigt pour commencer à marcher, de ta bouche j'ai appris à parler, de ta fatigue j'ai appris ce qu'est le travail, de ton cœur ce qu'est la gentillesse, de ton âme ce qu'est l'éducation.

Je ne me souviens pas du jour de ma naissance ni du jour où je t'ai vu pour la première fois, mais je me souviens de tous les jours restants au cours desquels j'ai été, suis et serai fier de toi. Grâce à vous, je suis la personne que je suis aujourd'hui. Grâce à vous je peux vous dédicacer ces mots.

Je t'aime, papa.

Père...

Qui n’a pas prononcé ce mot à un moment donné ? Père, papa, vieil homme... tous des adjectifs adaptés à la même personne, à cet homme qui contribue à vous donner la vie, à vous procurer du bien-être, à vous protéger des dangers et de la vie elle-même.

Père...

Parfois, nous oublions nos parents, surtout de nos jours, mais laissez-moi vous dire une chose : nous ne devrions pas le faire.

Un père est une force au bord de la route sur laquelle vous pouvez grimper, soutenir, admirer et même apprendre. Pour certains, un père est un ami, pour d'autres un sergent, pour d'autres une personne qui est partie et n'est pas revenue, pour d'autres... pour d'autres ce mot n'a pas le même sens.

Être père ne signifie pas seulement donner de la stabilité, de l'argent ou tout ce dont vous pensez que votre enfant a besoin et vous ignorer ; Être père, c'est avoir le cœur en suspens chaque jour depuis la naissance de son enfant. Un père s'engage volontairement à être là toujours et quoi qu'il arrive, à protéger et à veiller, à enseigner et à aider à s'élever, car, finalement, tout se résume en un seul mot. Amour.

Dès le moment où le fils ou la fille vient au monde, le père sait qu'il devra faire l'impossible pour que ce garçon ou cette fille ait tout ce dont il a besoin, et il ne le fera jamais sous pression.

Un père est celui qui nous guide, qui nous enseigne, qui nous conseille, qui vous relève lorsque vous tombez, qui vous encourage à continuer, qui vous montre les chemins et ne vous en impose aucun, qui vous apprend la vie, mais qui non Il vous dit comment le vivre, celui qui sera toujours, et quoi qu'il arrive, être là.

Ce livre s'adresse à tous ces pères, car comme pour les mères, il n'y a qu'un seul père pour chacun. Mais comme pour les mères, elles n’ont pas besoin de porter le même sang.

Pour tous les parents, pour vos parents, pour mon père...

Javier Pina Cruz 
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L'amour est synonyme de douleur...

Parfois, l'amour nous brise intérieurement, transformant nos cœurs en pièces d'un puzzle que nous sommes incapables de reconstituer jusqu'à ce que celui qui manquait, qui semblait perdu, surgisse, entre dans votre vie et, sans savoir comment, vous vous retrouvez. .être complet.

Je m'appelle Daniel et j'ai appris ce que ça fait d'avoir le cœur serré et en même temps, le bonheur grâce à Náiade, ma fille et mon monde. C'est pourquoi le temps a été seul témoin de mes cicatrices, et quand j'ai cru que j'allais retomber, l'amour m'a soutenu pour m'apprendre, une fois de plus, à être forte.

Mon histoire fait partie de la vie, et la vie n’est pas un lit de roses. Aussi, pour moi, c'était un désordre des événements qui a failli me détruire, car l'enfer a voulu m'enlever ce que signifie l'amour d'un père.






Chapitre un



Je suis dans la salle d'attente de l'hôpital, ma femme a commencé à accoucher et il semble qu'elle ait eu des complications, l'obstétricien m'a ordonné de sortir, c'est un gars de mon âge, nous ne sommes pas très amis, mais nous nous respectons .

Bien que je sois médecin, cela ne me sert à rien en ce moment. Je ne comprends pas comment j'arrive à opérer à cœur ouvert et pourtant je tremble en attendant que Jaime, l'obstétricien fraîchement arrivé, me donne des nouvelles. J'ai appelé mes parents, ils m'ont dit que cela prendrait du temps parce qu'ils étaient coincés dans un embouteillage et le fait est qu'à Madrid, quand il pleut, c'est horrible de conduire ; Je devrais appeler ma belle-sœur, après tout, c'est sa sœur, je ferais mieux d'y réfléchir à deux fois et de laisser ma femme l'appeler, ils n'ont pas ce qu'on appelle la meilleure relation, même s'ils s'aiment beaucoup.

J'ai perdu le compte des cafés machine dégoûtants, je ne devrais pas le dire, puisque je travaille dans cet hôpital, mais c'est la pire chose que j'ai jamais eue dans ma vie, parfois je me demande s'ils ne les font pas déboucher les tuyaux des corps humains, Malgré tout, je résiste à descendre à la cafétéria, aussi parce que c'est dans l'aile sud de l'hôpital, je ne connais personne là-bas à part Asun, mais je ne l'ai pas vue depuis toutes les heures Je suis venu ici, j'imagine qu'elle est occupée. Je fixe mon regard à travers la vitre, l'image de Madrid me rend amoureux, ses lumières, ses bâtiments, maintenant je ne pourrais être heureux dans aucune autre ville.

J'entends la porte s'ouvrir et je me retourne, laissant la vue sur les quatre tours ; En me retournant, je ressens un grand bonheur en moi, je suis père, la question sera de savoir quoi, car c'est ce que nous avons décidé à l'époque, mais dès que je regarde dans les yeux de mon collègue, je sais qu'il s'est passé quelque chose .

—Je suis désolé, Daniel, tu n'y es pas parvenu, après l'accouchement il y a eu des complications dues à une hémorragie interne, nous avons essayé tous les moyens pour la contrôler, mais cela a été impossible. Nous avons essayé de la réanimer, mais c'était trop tard, son corps ne pouvait pas le supporter.

— Non, non, non. Allez, ne plaisante pas avec moi, Jaime... Il est mort ? Tu as laissé ma femme mourir, salaud ? — Je l'attrape par les revers et je le plaque contre le mur le plus proche. — Il suffisait de l'aider à accoucher ! Est-ce si compliqué pour vous ?

—Daniel, s'il te plaît... Comment vais-je la laisser mourir ? Je sais que c'est la colère et l'impuissance qui parlent pour toi, cela ne la fera pas revenir, elle est partie.

Les gens me regardent avec étonnement et un agent de sécurité fait un geste pour venir me séparer, mais il me reconnaît et se retourne quand Jaime lui fait signe que rien ne se passe. Je me reprends du mieux que je peux et le laisse partir, je suis toujours sous le choc.

—S-désolé.

— Ne t'inquiète pas vraiment, Daniel, j'aurais aimé que ce soit différent. Je vous accompagne dans le ressenti.

"Et le bébé ?", je demande, craignant de l'avoir perdu aussi.

—La fille est en très bonne santé, tu devrais voir quels poumons elle a, elle a crié beaucoup, maintenant ils la nettoient, bientôt tu pourras venir la voir.

Le temps semble s'arrêter, mes oreilles se bouchent, j'entends seulement mon cœur battre à 100 à l'heure et la voix de mon partenaire qui dit que j'ai une fille.

—Ma fille... Nous ne voulions pas savoir de quel sexe elle était jusqu'au jour de sa naissance. Pouvait-elle la voir ? Dis-moi qu'au moins il est mort avec l'image de sa fille.

— Oui, il ne l'a vue que quelques secondes, nous avons dû la retirer de ses bras par urgence, maintenant ils la nettoient. Il faut nous donner un nom pour l'acte de naissance, elle n'a pas eu le temps.

Elle ferme les yeux en imaginant la douleur d'être séparée de sa petite fille ; et dans la recherche d'un nom, l'un se démarque de tous les autres.

— Naïade, avec un accent sur le premier a, sa mère aimerait bien ce prénom, elle adorait la mythologie grecque, les nymphes et autres créatures. —Je souris tristement quand j'imagine une nymphe avec le visage de ma femme.

J'ai essayé de retenir mes larmes tout au long de la conversation, résistant à l'envie de crier, de donner des coups de pied, de libérer toute la rage que je porte en moi, mais j'ai atteint ma limite, mes jambes ne peuvent pas supporter mon poids, je je recule de quelques pas et je me laisse tomber en m'appuyant contre le mur tandis que j'éclate en larmes et me reproche d'être toujours là et elle non.

Que suis-je censé faire maintenant ? Comment vais-je le nourrir ? Pourquoi fallait-il que ce soit elle ? De toutes les femmes du monde, pourquoi elle ?

Jaime s'approche de moi et se penche, m'encourageant et me faisant voir que je ne suis pas seul. Après cela, il retourne dans la salle d'accouchement et je regarde les portes, je sais que je dois les franchir, mais je ne suis pas encore prêt, je refuse de subir l'épreuve de voir ma femme allongée sur la civière.

Je n'aurais jamais imaginé qu'une telle chose m'arriverait, Samantha était pleine de vie, elle n'avait même pas eu de grossesse à risque, aucun de nous n'avait plus de trente ans et nous menions une vie saine.

Au bout d'un moment que je ne sais comment préciser, je vois apparaître ma mère dans le couloir, lorsqu'elle me voit par terre elle se dirige vers moi aussi vite qu'elle peut et me serre dans ses bras, je sens ses bras autour de mon corps, les bras de mon père autour de moi. Ils m'aident à me relever. J'entends leurs voix et la mienne leur dire qu'il est parti, qu'il n'est plus là, ils me demandent ce qui s'est passé et je suis incapable de répondre. Après avoir pleuré ensemble, ils m'ont fait savoir ce que j'ai toujours su, qu'ils l'aimaient comme si elle était une autre fille.

Asun apparaît presque en train de courir et me serre dans ses bras, fondant en larmes. Nous nous connaissions tous les trois depuis l'université, même si elle avait toujours été plus son amie que la mienne.

—Oh mon dieu, Daniel, je suis vraiment désolé. Oh, mon Sam, ma moitié, qu'est-ce que je vais faire maintenant sans ma sœur ?

—Elle t'aimait aussi de la même manière, la seule chose que nous pouvons faire est de vivre et de profiter de chaque jour comme si c'était le dernier.

Après avoir essuyé ses larmes et salué mes parents, elle se tourne vers moi.

« Est-ce que le bébé va bien ? » demande-t-elle avec crainte.

— Oui, elle a donné naissance à une fille avant de partir.

— Avez-vous déjà pu entrer pour le voir ?

— Non, je n'ai pas encore eu le temps.

Une infirmière sort avec ma fille dans les bras.

— Veux-tu rencontrer ta fille ? Je l'ai ici.

Il m'a fallu une seconde pour répondre, à tel point que mes parents et Asun me regardent en attendant ma réponse.

— Bien sûr que je veux la rencontrer, est-ce qu'elle va bien ?

En même temps que Judit dépose ma fille dans mes bras, elle répond :

— Aussi sain qu'un nouveau-né puisse l'être, il mesure cinquante centimètres et pèse trois kilos et demi.

Pendant que je regarde ma petite fille, j'essaie de lui faire une ressemblance avec sa mère, les cheveux rouge feu sont les siens, tout comme sa bouche. J'ai toujours été ému par le miracle de la vie, par la façon dont une si petite chose est capable d'avoir autant de force pour vivre. Sans y penser, une idée me vient à l’esprit avec laquelle je suis sûr que ma femme serait d’accord.

—Je veux que tu sois sa marraine. —Je prends la main d'Asun et la regarde dans les yeux—Nous n'en avions pas parlé, mais je suis sûr que Samantha te l'aurait demandé.

— Mais, Daniel, il faudrait que ce soit ta mère, je ne suis qu'une amie — répond-elle, surprise par l'offre.

—Tu es plus que ça, tu as dit toi-même que tu l'aimais comme une sœur, parfois, la famille n'est pas le sang, parfois, elle se choisit et elle t'a choisi. Nous vous choisissons.

Ma mère sourit et me serre fort la main, me faisant savoir qu'elle est d'accord, puis elle la lâche et prend les deux mains de mon amie.

—Non, ma fille, ne t'inquiète pas, être sa grand-mère est largement suffisant, en plus, mon fils a raison, ils t'ont choisi, ils te proposent d'être le tuteur et la garde de leur fille, s'il arrive quelque chose à mon fils, non .Je ne peux penser à personne de mieux.

Asun se remet à pleurer et serre ma mère dans ses bras, qui ressemble à une mère canard, prenant tout le monde sous son aile. C'est drôle que ma mère appelle toujours Samantha "sa fille", mais si j'y réfléchis bien, nous nous sommes rencontrés très jeunes, lors de notre première année d'université, ses parents avaient des problèmes, sa sœur aînée est partie et elle a passé plusieurs nuits chez moi, nous avons immédiatement su que nous serions parfaits l'un pour l'autre.

Naia se met à pleurer et j'essaie de la bercer pour la calmer, mais je n'y arrive pas, elle a probablement faim.

— Allez, allons au nid, vois si tu peux me donner un biberon pour ma fille qui réclame son premier repas.

-Ne t'inquiète pas pour ça. Il y a toujours un lot de lait préparé pour les mères qui n'ont pas de lait ou pour des cas comme celui-ci, lorsque la mère... Au fait, comment va-t-il s'appeler ? —Asun change radicalement de sujet et je l'apprécie.

—Ça y est, mon fils, nous ne connaissons même pas le nom de notre petite-fille.— Ils sont tous les trois tellement impatients que je suis excité. Je ferme les yeux et soupire, je cherche dans mes souvenirs le visage de ma femme qui me souriait, comme lorsqu'elle me taquinait puis s'enfuyait en riant et je la poursuivais. Oui, c'est comme ça que je veux me souvenir d'elle, c'est comme ça que je veux l'imaginer, aussi heureuse que dans ces moments-là.

—Son nom sera Naiad, mais on peut l'appeler Naia, Sam aimait beaucoup les nymphes et je sais qu'il sera heureux qu'elle porte le nom qui le fascinait tant.

Toutes deux, sa meilleure amie et celle qui fut sa "mère adoptive" pendant un temps, portèrent leurs mains à leurs bouches, empêchant leurs émotions de devenir incontrôlables, mais sans succès, Asun cache son visage dans mon cou tandis que ma mère le fait. dans la poitrine de mon père qui, comme moi, la serre dans ses bras, tout en me regardant avec enthousiasme car pour lui, elle était comme une fille, celle qu'il n'a jamais eue.

— Joli prénom, mon fils, je suis sûr qu'elle aimera que tu le lui donnes.

— Je sais, papa, je sais qu'il sera content du choix.

— Tu veux rentrer quelques jours à la maison ? Jusqu'à ce que tu veuilles... me demande ma mère.

— Non, maman, merci. Je dois apprendre à vivre sans elle, et d'ailleurs, rester seule me donnerait l'impression de l'abandonner.

Une infirmière en salle d'accouchement me conseille d'emmener la fille au nid pour que je puisse me reposer et m'habituer à l'idée que j'ai perdu ma femme. Mais je refuse.

— Merci, Julia, mais non. C'est ma fille, et même si j'ai perdu sa mère, elle est désormais ma priorité. Je préfère la garder avec moi.

— Dans ce cas, et même si vous êtes médecin, nous vous demanderons une chambre pour vous reposer.

-Merci. En plus, il y a mes parents et Asun, tout ira bien.

Je l'espère, naturellement, je fais confiance à ma mère, c'est elle qui m'a mis au monde et qui m'a éduqué, tout comme mon père. Est-ce que je pourrai le faire avec Naia ?

Après un moment d'incertitude, je me convainc que si je suis devenue chirurgienne, je suis capable de porter un bébé.

"Allez, montons dans la chambre, je suis sûr que tu as hâte de dormir un peu", je propose.

Avec ma fille dans les bras, comme je ne laisse personne me l'enlever, nous prenons l'ascenseur jusqu'au dixième étage, nous cherchons la chambre qu'ils m'ont donnée et je souris quand je vois qu'elle est préparée avec un petit berceau; En voyant mon visage, Asun me dit qu'ils sont tous pareils, que la composition est comme ça.

Avant de laisser ma fille dans le berceau, j'embrasse son front et ses petites mains et je fais un pacte avec elle. Un pacte dans lequel nous avons convenu de nous aimer tout au long de notre vie, un pacte dans lequel je promets de la protéger et de prendre soin d'elle jusqu'à ma mort ; une promesse que, quoi qu'elle fasse, je lui pardonnerai toujours et une de plus, la plus importante de toutes, elle pourra toujours compter sur moi pour tout ce dont elle a besoin, je ne l'abandonnerai jamais, elle est ma fille et le sera pour toujours.

Je ne peux retenir les larmes qui coulent sur mon visage, alors que mes yeux restent fixés sur les siens, je n'entends même pas la voix de mes parents, ni celle d'Asun, tout semble être laissé derrière, sauf elle et moi, sauf ma fille et moi. Maintenant, tout devient réel, j'ai une fille, je suis père.

Ma mère me vole ma place et se place à côté du berceau, elle prend sa petite main très lentement, j'en profite pour me jeter à nouveau dans les bras de mon amie et lâcher toute la douleur qui reste dans mon corps, pas encore je Je sais pourquoi elle a dû partir, le soulagement que j'ai pu ressentir en l'ayant dans mes bras disparaît, ramenant la douleur, l'angoisse ; Soudain, tout devient noir et la dernière chose dont je me souviens, c'est de ma mère et de mon amie qui réclamaient un médecin.

Je me réveille dans la même pièce, mes parents sont tous les deux allongés sur l'autre lit, une faveur de l'infirmière en chef, je suis sûr qu'Asun a fait la médiation, même si parmi le personnel médical nous nous entraidons toujours et maintenant c'est à mon tour de recevoir ce qui a été semé.

Je cherche Asun et la vois à ma droite sur un canapé en train de donner une bouteille à Naia.

"Que s'est-il passé ?", je demande en m'asseyant sur le lit.

—Ça t'a fait baisser la tension, trop de sensations.

— Depuis combien de temps suis-je comme ça ?

— Quelques heures.

Je m'assois sur le lit et regarde Naia avaler le lait petit à petit, je pense que c'est la plus belle chose que j'ai jamais vue.

—Voulez-vous donner un biberon à votre fille ? — Me demande Asun quand il lève les yeux.

—Oui, apporte-le. —Après avoir placé les oreillers sur moi pour que je sois plus à l'aise, il place Naia dans mes bras, et je tiens la bouteille, ses yeux sont fermés, mais il ne fait qu'avaler.

— Depuis combien de temps sont-ils comme ça ? —Je dirige mon regard vers mes parents.

— Ce sera une demi-heure, plus ou moins ; Ta mère ne voulait pas, mais ton père a fini par la convaincre qu'elle devait se reposer.

La porte s'ouvre et Loli, l'infirmière qui veillera à ce que rien n'arrive à ma fille, entre avec son sourire et sa gentillesse si particuliers.

-Comment vas-tu? -demande-t-il en s'approchant du lit.

—Bien, mieux. Désolé d'avoir pris ton lit.

— Ne vous inquiétez pas, nous devons nous soutenir les uns les autres. En fait, je trouve très agréable que vous vouliez prendre soin de votre fille, après tout, elle n'est responsable de rien. Au fait, tu veux que j'apporte un drap pour tes parents ?

Ma mère semble avoir un radar, car quand on parle d'elle, elle se réveille.

— Non, ma fille, nous ne voulons pas déranger ; En plus, je pense que nous rentrerons à la maison. Mon fils est entre de bonnes mains.

Asun et Loli sourient et après avoir réveillé mon père et dit au revoir à sa petite-fille, ils rentrent chez eux.

"Quel beau couple ils forment", me dit l'infirmière en chef en regardant Naia.

— La vérité est que oui, ils sont ensemble depuis qu'ils ont quatorze ans.

— Voilà, c'est ça l'amour. Bon, puisque tu seras là, je viendrai voir ta copine, et toi aussi bien sûr, je te conseille de te reposer, si tu as besoin de quoi que ce soit, préviens-moi.

-Clair. Merci beaucoup Loli. — Je lui fais un sourire en partant.

"Sûrement avant le début de la journée, les trois folles apparaîtront ici", dit Asun en riant légèrement.

C'était juste de le dire lorsque mes trois infirmières préférées entrent dans la pièce avec un panier, des ballons et des cadeaux pour la jeune fille.

—Bonjour les filles, merci d'être venues, mais vous n'aviez pas besoin des cadeaux ni du panier.

"C'est le truc d'Almu et María, je voulais t'amener un cheval, mais ils ne m'ont probablement pas laissé l'amener ici et il n'y en avait pas sur sept-onze, alors j'ai opté pour un animal en peluche", répond Majo. comme s'il ne voulait pas la chose.

Je secoue la tête et ils obtiennent l'un des rares sourires de la nuit. Chaque fois que j'en ai eu besoin, ils ont été là, je leur dois tellement, à eux quatre en fait.

—Nous sommes vraiment désolés pour votre perte, si vous avez besoin de quelque chose, vous savez où nous sommes. —Un à un, ils s'approchent et me font un bisou et un câlin, puis je suis relégué au profit de ma fille qui a déjà fini de manger et ils se relaient comme une peluche.

— Je sais, les filles, merci beaucoup. Tu sais comment elle t'a appelé ? Le trio Maris.

"Oui, c'est vrai", dit Asun, mais je peux dire qu'il t'adorait. Je savais que vous aimiez beaucoup votre mari et je vous en remercie.

Tous les trois me regardent et, comme s'ils communiquaient par télépathie, ils laissent ma fille avec Asun et montent vers le lit pour me faire un câlin.

—Tu es notre chirurgien préféré.

Après un moment de conversation, ils commencent à partir, et dès qu'Asun part avec les premiers rayons du jour, je ferme les yeux et essaie de me reposer.  
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Chapitre de
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Après avoir passé deux jours complets à l'hôpital, il est temps de rentrer à la maison. Asun m'a proposé de m'emmener, mais j'ai refusé, je dois apprendre à me débrouiller avec ma fille. Mais je l'ai laissé me demander un taxi, quand il arrive, ils me le disent et je sors dans la rue, il ne fait pas très froid, mais ce n'est pas non plus l'été.

Une fois à l'intérieur du taxi, je donne mon adresse au chauffeur et je regarde par la fenêtre les gens qui passent. Lorsqu'elle passe devant le bar de l'hôpital, où j'ai tant de fois pris le petit-déjeuner avec Sam, je crois la voir assise, me regardant passer et me suivant de sa tête regarde Est-ce que je deviens fou ?

Je rentre enfin à la maison, après avoir payé le trajet, j'ouvre la porte et j'ai l'impression que quelque chose arrête mes pieds et ne me laisse pas continuer, je laisse la nacelle par terre et je regarde ma maison. Les meubles de l'entrée, le miroir qui me regarde, l'étagère de ses livres, le tout organisé par genre ; le piano sur lequel il aimait jouer, à côté de la fenêtre, le livre de partitions ouvert. Je regarde les tableaux et je me rends compte qu'elle apparaît dans chacun d'eux, et j'ai l'impression qu'ils me regardent tous.

Un bruit comme celui des bébés me fait sortir de ma léthargie, je prends la nacelle et je l'emmène dans la chambre, j'en sors ma fille et je la mets dans le berceau, je regarde comment elle me regarde et comment elle bouge ses mains en les mettant dans sa bouche.

Je décroche mon téléphone portable et appelle ma femme et j'entends la voix sur le répondeur. La première fois que mon cœur reconnaît sa voix et c'est comme s'il battait plus fort, les fois suivantes il battait pareil, mais malgré cela, je continue d'appeler encore et encore pendant que je surveille ma fille.

— Nous sommes seuls. Maman nous a quitté.

J'espère qu'il me répondra, mais je sais qu'il ne le fera pas, c'est un nouveau-né. Alors je continue de parler.

—Je ne sais pas comment faire ça, Naia. Je comprends les cœurs, je sais comment ils fonctionnent, je sais comment les réparer, mais je ne sais pas comment être mère et père en même temps.

Je pose le téléphone, prends Naia dans mes bras et me promène dans la maison.

—Mais je te promets que j'essaierai, je ferai des erreurs, mais je m'améliorerai, je veux être un bon père pour toi.

Incompréhensiblement, quand je réalise qu'il s'est endormi, je souris et retourne dans la chambre.

-Voir? Je savais que tu serais un bon père.

— Il vient de s'endormir dans mes bras, je n'ai encore rien fait. Tu étais le meilleur des deux.

Quand je réalise que je parle à ma femme, je la cherche partout, mais je ne la trouve pas, c'est juste un écho dans mon cerveau. Je mets ma princesse au lit et couvre soigneusement son petit corps, c'est incroyable comme quelque chose d'aussi petit a un tel désir de vivre, sans aucun doute ça doit être magique.

Je sors le sac de la commode et sors le lait qu'ils m'ont donné à l'hôpital. Demain j'irai dans une boulangerie acheter des chocolats en guise de remerciement ; Je sors les couches et autres choses que ma femme avait emballées avant de ressentir les premières contractions et après avoir réalisé que j'avais fait une bêtise, je les remets en laissant le sac à portée de main. Pourquoi souscrire si j'ai un forfait complet ? Je suis tellement fatigué que je voudrais m'allonger et dormir jusqu'à demain, mais quelque chose m'en empêche, une obligation qui s'appelle « être père ».

Je vais à la cuisine et j'ouvre le réfrigérateur pour sortir une bière, je prends un long verre et puis je le regarde pendant quelques secondes, maintenant j'ai une petite personne qui dépend de moi, je ne peux pas risquer de rester une nuit transpercé d'avoir bu quelque chose. Je prends une autre bière, j'ouvre à nouveau le réfrigérateur et je jette toutes les bouteilles dans l'évier, c'est fini de boire, à partir de maintenant je ne prendrai que des boissons gazeuses et des jus de temps en temps, je ne dis pas ça. Je serai abstinent, mais j'essaierai de ne pas apporter pas d'alcool jusqu'à ce qu'il soit plus âgé.

Je sors de la cuisine et me relève pour observer tout, partout où je vois des choses sur elle, ses baskets...

—Combien de fois t'ai-je dit de ne pas les laisser au milieu du salon ?

Je me penche pour ramasser les baskets et regarde les vêtements pliés qui attendent d'être placés, celui qui traîne sur la corde à linge, en sous-vêtements et je souris en voyant ses chaussettes du Roi Lion ; Je revis le moment où je l'ai vu les porter et comment il les a défendus, le lendemain j'ai acheté des billets et nous sommes allés au théâtre pour voir la pièce et puis, quand nous sommes sortis, le film d'animation, nous avons baptisé ce jour-là comme Le jour du Roi Lion, Un petit sourire m'échappe lorsque je ramasse les vêtements pour les ranger, ce faisant et sans pouvoir m'en empêcher, j'éclate en larmes comme un petit enfant, mon cœur aussi me fait sentir à quel point Ils me manquent et il ne s'est pas encore écoulé un jour depuis qu'il n'est plus là. Dès que je ris quand je me souviens de moments, ou quand je pleure quand je réalise qu'il n'y en aura plus comme eux, mon corps disparaît totalement.

Je prends une photo depuis la commode, je m'assois dans son rocking chair et je mets sa couverture sur moi pour la sentir plus près, tout de suite, son odeur me fait voir que, d'une certaine manière, elle est toujours là.

—Tu te souviens de cette photo ? Oui, je m'en souviens comme si c'était hier, c'est depuis notre premier rendez-vous, j'ai demandé à ce musicien aux dreadlocks qui était à la retraite de nous prendre en photo, pendant qu'on dansait, je n'arrive pas à croire qu'on ne dansera jamais encore, marcher encore, courir

La sonnette retentit et je laisse la photo sur la table, je me force à me lever, et avant d'ouvrir la porte, je me regarde dans le miroir de l'entrée pour essuyer mes larmes, j'ouvre la porte et devant moi se trouve Ana, La sœur de Samantha.

"Oh, Daniel," il me serre dans ses bras et essaie de ne pas pleurer.

—Ana, je ne t'attendais pas. Comment l'as-tu découvert ? Pardonne-moi, entre une chose et une autre, je ne pourrais pas te le dire.

Je l'invite à entrer, je prends son manteau et l'accroche sur le portemanteau derrière la porte, je l'accompagne jusqu'au salon et nous nous installons sur le canapé trois places.

—Sam m'a envoyé un texto la semaine dernière pour me faire savoir que la naissance approchait. Quand je suis arrivé à l'hôpital, j'ai croisé Asun et il m'a raconté ce qui s'était passé, puis j'ai pris un taxi pour y arriver au plus vite.

Il me serre dans ses bras et je lui rends mon câlin, nous n'avons pas eu beaucoup de contacts car il vit à l'étranger, mais il a toujours été un soutien à distance pour ma femme.

— Quelque chose, tu m'as entendu ? Tout ce dont vous avez besoin, demandez-le, je suis désolé de ne pas avoir pu arriver plus tôt.

— Ne t'inquiète pas, tu n'habites pas exactement à côté. — J'essaie de l'excuser pour qu'elle ne se sente pas mal.

—L'année dernière ma mère, maintenant ma sœur, si au moins j'avais pu la voir plus tôt... Je suis la dernière de ma famille.

—Tu as tort, il y en a un autre...

-Autre? C'est une fille ! Sam voulait une fille, s'il avait été un garçon, il l'aurait voulu pareil, mais depuis qu'il était petit, il a dit qu'il avait toujours voulu avoir une fille. Puis-je la voir ? Attends... pouvait-elle le voir ? Saviez-vous que vous y étiez parvenu ?

— Oui, elle l'a vue avant de mourir. — Je souris légèrement et je m'approche d'elle pour la serrer dans mes bras, quand je le fais, elle fond en larmes. Bien sûr, vous pouvez la voir, vous êtes sa seule tante, j'espère que vous la gâterez.

Nous allons ensemble dans ma chambre, je l'encourage à entrer, elle s'approche du berceau et le regarde comme hypnotisée.

— Elle a des cheveux comme elle et sa bouche... Oh mon Dieu... elle lui ressemble tellement.

Je fais quelques pas et me tiens derrière elle, posant ma main sur son épaule pour qu'elle sache que je suis là. Naia est la tête penchée sur le côté, endormie, si je pouvais capturer le temps... Laissez-la ainsi pour toujours...

— Chut, ne parle pas... pleure ce dont tu as besoin, pour elle, pour toi, pour vous deux, pour tout ce qui s'est passé.

— Je n'ai pas été une bonne sœur. La dernière fois...

—C'est déjà du passé. Ce n'est pas grave, elle t'a aimé et t'a pardonné le même jour. Voulez-vous vous rattraper ? Soyez une bonne tante pour votre fille.

—Je pensais que tu ne voulais pas que je fasse partie de ta vie.

Je lève un sourcil et le fais se tourner vers moi dans les yeux.

— Écoute-moi, Ana. Tu t'es disputée, tu t'es dit des choses que tu n'avais pas besoin de dire, mais vous étiez sœurs, ce lien n'est pas rompu par une dispute, elle vit maintenant dans cette petite personne et elle a besoin de toi. , elle a besoin de cette partie de Samantha que vous seul connaissez et que vous pouvez lui donner.

—Putain, Daniel... Pourquoi diable dois-tu être si bon ? Ne pourrais-tu pas me refuser de le voir ? Ou m'envoyer en enfer ? Mon Dieu, quelle chance ma sœur a eu de te rencontrer.

—Tu es ma belle-sœur, Naia est la seule chose qui nous reste de ta sœur, je ne te refuserai jamais de la voir.

Je lui fais un autre câlin et elle me serre dans ses bras, jusqu'à ce qu'elle réalise le nom.

—Attendez... Vous les avez nommés Naïade ! Merci d'avoir réalisé votre rêve. Il a toujours voulu nommer sa première fille ainsi.

— Il n'y avait personne de mieux pour elle. De plus, mon travail consistait à réaliser leurs rêves.

Il sourit et me caresse la joue avec une douceur qui me rappelle la main de sa sœur.

— Ils m'ont donné une semaine de vacances, mais je devrai retourner à San Diego lundi prochain.

— Ne t'inquiète pas, si tu veux tu peux rester dans la chambre de mes parents.

— Ça ne t'intéresse pas ? Je ne veux pas m'embêter.

Je secoue la tête et pose ma main sur son dos pour quitter la pièce et laisser la fille dormir paisiblement.

—C'était et ce sera toujours la maison de ta sœur, tu auras toujours une chambre pour toi. C'est si vous pouvez supporter de vous réveiller toutes les deux ou trois heures avec un bébé qui pleure.

— Ce sera un plaisir. Au fait, as-tu dormi du tout ? On ne peut pas s'occuper d'un bébé avec ces poches sous les yeux.

À ce moment-là, je réalise à quel point je suis fatigué, entre les cafés et les émotions que je suis restée éveillée.

— Eh bien, la vérité, c'est que pas grand-chose. Trop d'événements en si peu de temps et le lit d'hôpital, écoute, je ne devrais pas le dire, mais quel plaisir d'être à la maison.

— Alors allonge-toi, on va sortir le berceau dans le salon pour que ça ne te dérange pas. Comment lui donner du lait ?

— L'hôpital m'a donné des biberons, demain je devrai aller acheter du lait en poudre.

"Demain, je me lèverai tôt et j'irai l'acheter, tu pourras te reposer autant que tu en as besoin", répond-elle.

"Merci Ana, la vérité est que je meurs de sommeil", dis-je en essayant de retenir un bâillement.

—Je t'ai déjà dit ce dont tu as besoin.

Après avoir sorti le berceau de ma chambre et l'avoir laissé dans le salon, pour l'instant, j'ouvre un tiroir et prends un jeu de clés, avant de partir, je laisse un billet de cinquante euros dessous.

— Achetez ce dont vous avez besoin pour elle et pour vous.

— Ce n'est pas obligatoire, j'apporte le nécessaire. Vraiment.

— Et tu iras avec ; Quand je viendrai chez toi, tu paieras.

Je m'approche pour la serrer dans mes bras et l'embrasser sur le front, puis j'entre dans ma chambre en laissant la porte entrouverte, je décroche mon téléphone portable et comme quelques instants avant, j'appelle ma femme juste pour l'entendre, avec sa voix je m'endors.

J'ouvre les yeux et je me retrouve dans une pièce blanche, si blanche que ça me fait mal aux yeux, une porte s'ouvre et je suis stupéfait de voir entrer ma femme.

-Bonjour mon amour.

"Sam!" Vous êtes vivant !

— Non, chérie, je suis désolé de t'avoir laissé seule, je n'avais pas prévu ça, c'est arrivé si vite, je n'ai pas eu le temps de te dire au revoir.

— Je sais, je me demande encore comment tu ne peux pas être à mes côtés, à nos côtés... Nous avons une fille, tu te souviens ?

—Bien sûr que je m'en souviens, c'est la dernière chose que j'ai vue, ses petits yeux, ses joues, ses petits doigts et son nez, ses cheveux... —Elle se met à pleurer, j'ai envie de la serrer dans mes bras, mais je mets mon bras autour d'elle.

— On ne peut pas se toucher, je ne sais même pas pourquoi nous sommes ici. — C'est difficile pour lui de parler et de ne pas pleurer en même temps et ça me brise encore plus le cœur.

— Je ne vais pas me plaindre, au moins je pourrai te voir une dernière fois. Naia n'aura pas cette chance.

— L'avez-vous appelé Naïade ? Oh mon Dieu...

—C'était toujours ce nom si j'étais une fille, je voulais te surprendre.

—Quel bon père tu vas être, je te regardais souvent quand tu dormais et je t'imaginais avec une fille dans les bras, jouant avec elle, la gâtant... maintenant tu peux le faire, tu vas vivre l'aventure qui Je ne pourrai jamais vivre. Parle-lui de moi, d'accord ?

—Toujours, à tout moment, elle saura qui était sa mère et combien elle l'aimait avant même sa naissance...

Son image commence à disparaître sans prévenir, je tente à nouveau de la saisir en vain.

— Je ne cesserai jamais de t'aimer.

—Promets-moi que tu seras heureux, que tu chercheras une femme qui te complète.... Promets-moi...

—Je doute que je le trouverai... ça n'a été que toi... Toujours toi.

— Promets-moi, Daniel, s'il te plaît, je ne pourrai pas avancer si tu ne le fais pas.

—Je te le promets, Sam... Je te promets que je serai heureux...

Je ne sais même pas combien de temps j'ai dormi, j'ouvre les yeux et je vois qu'il fait nuit. SAM ! Je me lève en courant et cherche ma femme partout et quand je réalise que ce n'était qu'un rêve, je cherche le berceau mais je ne le vois pas, je sors dans le salon et je vois Ana donner un biberon à Naia. À ce moment-là, je me souviens de tout ce qui s'est passé cet après-midi et je respire facilement.

— Un cauchemar ? - me demande-t-il quand il me voit.

— Désolé, j'ai oublié un instant que tu étais venu, je n'ai pas vu la crèche et... — Je m'abstiens de lui dire que j'ai rêvé de sa sœur.

— Ne t'inquiète pas, c'est normal. Je l'ai réveillé un peu après que tu sois couché, j'ai aussi changé sa couche.

—La couche... il faudra me donner des cours, notamment sur la façon de gérer l'odeur, j'ai toujours eu peur de cet aspect des bébés.

Ana rit et secoue la tête.

-Hommes! Vous dites tous la même chose, mais vous bavez sur vos filles. Ne vous inquiétez pas, vous apprendrez et l'odeur sera le moindre de vos problèmes.

« Que veux-tu dire ? » Je demande, agacé, tout en m'énervant contre moi-même de ressembler à autre chose qu'un chirurgien.

—Eh bien, les coliques, les virus, les poussées dentaires, toutes ces choses.

"Comme tu me l'expliques bien", dis-je ironiquement.

"Vous verrez par vous-même", répond-elle, amusée.

—J'espère juste que je pourrai bien le faire.

—Tu vas être un père formidable, Daniel, je ne connais personne d'aussi dévoué que toi, cet amour que tu avais pour ma sœur, maintenant tu dois le donner à Naia et je sais que tu le feras.

Quand elle parle de sa sœur, mon cœur saigne pour elle.

—Je veux qu'il revienne, Ana... Je veux qu'il franchisse cette porte et que ça n'ait été qu'un cauchemar. Je veux qu'elle sourie, qu'elle tienne sa fille dans ses bras, qu'elle grandisse... Pourquoi a-t-elle dû partir ? Pourquoi elle ?

— Je sais, moi aussi, mais il faut être fort, c'est ce que tu m'as dit cet après-midi, et maintenant je te le dis. Et pourquoi elle ? Je ne sais pas. Je sais juste que cette beauté n’est pas à blâmer, et j’espère que vous ne penserez jamais à lui en vouloir.

"Je préfère me couper la langue d'abord", je réponds catégoriquement, ce n'est pas la faute des enfants si l'accouchement est compliqué à la naissance.

J'essuie les larmes de mes joues et vais chercher ma fille qui vient de lâcher son souffle.

— Quelqu'un a appelé ?

—Le téléphone fixe a sonné plusieurs fois, la troisième fois j'ai regardé pour voir de qui il s'agissait et étant ta mère, j'ai décroché, j'espère que ça ne te dérange pas.

— Non, pas du tout, mieux, alors ne t'inquiète pas.

— Oui, je lui ai dit que tu dormais, qu'à ton réveil, tu l'appellerais. J'espère que tu m'as déjà pardonné.

— Merci, Ana, tu viens d'atterrir et je t'ai déjà comme secrétaire, comme baby-sitter. Et à propos de ma mère, je suis sûr que oui, assez de temps s'est écoulé.

—Je comprends que j'aimais ma sœur, mais j'ai dû fuir cette maison sinon je me retrouverais avec mon père, et pour la deuxième fois, je te l'ai dit peu importe. Je vais voir ce que je peux préparer pour le dîner.

—Non, laisse tomber, demain on ira faire du shopping, sur la table du téléphone fixe il y a des brochures chinoises, des pizzas et je ne sais quoi d'autre, appelle qui tu veux.

—D'accord, donc chinois. Vous pensez?

— Parfait, commande ce que tu veux pour toi, je n'ai presque plus d'appétit.

—Tu dois manger, cette fille va drainer le peu d'énergie que tu as.

—Je sais, mais maintenant... avec tout ce qui s'est passé...

—Eh bien, je me souviens que tu aimais le riz, n'est-ce pas ? Je vais commander du riz et autre chose.

—D'accord, même si je ne promets pas de tout manger.

Après avoir choisi le menu et pendant qu'elle passe la commande, je prends mon téléphone portable et pendant que je remets Náiade au lit, je parle à ma mère.

—Bonjour, mon fils. Avez-vous bien dormi? Hé, qu'est-ce qu'Ana fait chez toi ?

—Bonjour, maman. Oui, j'ai dormi, il est arrivé tard à l'hôpital, sachez que c'est un vol de seize heures.

— Je sais, mais que fait-il chez toi ?

— Il va rester une semaine, c'était aussi la maison de sa sœur — j'insiste pour voir s'il arrête de semer le trouble.

—D'accord, d'accord, si je ne dis rien, ça m'a juste surpris. As-tu besoin que je vienne t'aider ?

—Pour l'instant je me débrouille et avec Ana, cette semaine je pourrai faire des choses, mais si tu veux passer voir ta petite-fille, tu sais que tu peux venir quand tu veux.

-Je sais. Eh bien, je ne te garderai plus, nous parlerons demain, ferons un bisou à ma petite-fille et un autre pour Ana.

— De votre part.

Je raccroche et secoue la tête, ma mère étant toujours aussi protectrice.

Pendant qu'Ana prépare la table, je regarde à nouveau autour de moi, je me demande ce que Sam ferait maintenant dans une journée normale et mes yeux se posent sur la bibliothèque, je m'en approche et cherche n'importe quel livre, je remarque qu'il y en a un qui Il n'est pas placé, je suppose que c'est celui qu'elle lisait, quand je regarde la couverture je vois que c'est celui que je lui ai offert pour notre dernier anniversaire, un livre sur une sorcière qui voyage dans le temps. Soudain, une rage m'envahit et je jette tous les livres par terre, les personnages s'écrasent contre le parquet, devenant des morceaux plus petits.
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